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Mc Cormack &Co : Panique au Mauna Bay Hôtel




Un merci tout particulier à Isabelle et à Olivia pour leurs yeux de lynx et leurs conseils avisés.


Merci à Nathalie de NathCréa’S pour avoir donné vie au pendentif de Mélanie.




À maman




CHAPITRE 1


Les arbres brûlés par le soleil défilent devant mes yeux. Je roule depuis des heures au volant de ma coccinelle rouge. Elle a plus de quinze ans, mais elle est toujours en parfait état, bien meilleur que le mien en cet instant précis. La route poussiéreuse a eu raison de moi, je commence à fatiguer.


– Je crois qu'il est temps de faire une pause ma vieille. J'ai les membres tout engourdis.


Je me gare le long de l'accotement sans plus attendre. Un accident est si vite arrivé.


Faire quelques pas, que du bonheur ! Tout comme s'étirer comme un chat après la sieste. Même la canette de coca tiède que j'avale avidement me semble des plus rafraîchissantes.


Pas un être vivant à l'horizon. Depuis un long moment déjà, le paysage me semble terne, continuel, séché, jauni. Heureusement, Tabra n'est plus loin à présent, une trentaine de kilomètres tout au plus et je serai arrivée sur les terres de mes aïeux. Difficile de croire que je n’ai pas franchi de frontière. J’ai l’impression d’avoir quitté toute civilisation.


Partir ainsi à l'aventure ne me ressemble pourtant guère. Mis à part une étude détaillée sur Google Maps et mon GPS, je n'ai rien prévu pour mon séjour. Je ne sais pas encore où je vais loger, ni même précisément ce que je vais y faire.


– Je trouverai bien un hôtel pas trop cher, m’entends-je dire à haute voix.


C’est plus grave que je ne le pensais ! Réduite à parler à une auto ! J’aurais tant aimé emmener mon Cody, mais devoir s’occuper d’un chien durant le voyage aurait encore compliqué la situation. Au moins, lui m’aurait prêté une oreille attentive lorsque je lui aurais parlé. La tête inclinée sur le côté, il me regarderait aven attention comme s’il me comprenait. Certains diront que ce n’est guère plus honorable d’avoir une conversation avec un animal, mais je n’en ai rien à faire. Ce sont des êtres à part entière, pourvus de sensibilité et d’intelligence, parfois bien plus humains que les humains eux-mêmes.


Allez, en route ! Je veux arriver à destination avant la nuit.


Le moteur vrombit et je me dirige avec une hâte mal contenue vers ma destination toute proche. Il n’est plus question de faire demi-tour. Pas si près du but.


En fait, j’en ris encore à présent. Sur un coup de tête, j’ai décidé de prendre enfin mon indépendance, et cela au grand dam de mes parents pour qui partir seule à trois cents kilomètres de la maison représente une expédition des plus déraisonnables.


Finalement, je ne leur ai pas vraiment demandé leur avis. Je les ai plutôt mis devant le fait accompli. Sur le coup, ce ne fut pas une partie de plaisir. J’hésitais depuis un bon moment pour leur faire part de mes projets. Ce n’était jamais l’instant idéal, ou du moins, je ne le considérais pas comme idéal. En fait, je m’inventais des excuses bidon pour éviter de les affronter. Et puis, j’ai foncé.


– Maman, papa, je trouve qu’il est grand temps de changer ma manière de vivre. J’ai terminé mes études et j’ai envie de nouveauté, de casser la routine.


Au début, ils ont écouté sans broncher. Sans doute ne se faisaient-ils aucun souci, se disant probablement que je voulais une nouvelle auto ou bien que je souhaitais sortir davantage en boîte de nuit. Des trucs pas graves et ordinaires en somme. Mais quand j’ai déclaré de but en blanc, d’un seul souffle : « Je vais à Tabra et j’ignore pour combien de temps. » Ils en sont restés pantois.


Maintenant, je me souviens en souriant de la mine effarée de mon père et de l’air effrayé de ma mère avant qu’ils ne se perdent dans un flot de paroles inintelligibles, pour eux, sans aucun doute pleines de bon sens, mais je n’en avais cure. Alors, croyez-moi, j’étais loin de trouver la situation amusante. Ce n’était pas de sermon dont j’avais besoin en cet instant précis, mais d’indépendance, de liberté et d’imprévu. Il faudra que je remercie à nouveau mon frère Léo, quoi qu’il m’en coûte, sans qui je ne serais peut-être pas là aujourd’hui malgré tout. Alors que depuis toujours, je le considère comme un être insupportable, avec ses blagues douteuses et infantiles même s’il est mon aîné de deux ans, il a su se montrer persuasif et user des bons mots pour convaincre les parents de me laisser partir.


Après tout, je viens de fêter mes vingt-deux ans, ai une licence de physique en poche et n’ai jamais provoqué de catastrophe… ou presque. En somme, je suis une petite personne très sage. Trop sage !


Enfin quelques bâtisses laissent poindre de petits morceaux de toits couverts de tuiles écarlates à travers les étendues vertes de sapins.


Aucun panneau indicateur ! J’espère ne pas m’être trompée.


À l’ombre des ifs, quelques enfants d’une dizaine d’années s’ébattent gaiement dans le lit peu profond de la rivière. Je mets le point mort et je passe la tête par le toit ouvrant.


– Hé ! Bonjour ! Je suis bien à Tabra ?


Un des garçons, un petit blondinet au regard franc, répond à ma question et au sourire engageant l’accompagnant.


– Bonjour ! Oui, oui, vous êtes bien à Tabra. Vous venez en vacances ?


J’acquiesce de la tête. On peut dire ça.


Je m’appelle Louane. Peux-tu m’indiquer un coin sympa où loger ? Et toi, comment te nommes-tu ?


– Michaël. Mike pour les copains. C’est drôle Louane. Comme la chanteuse. C’est ton vrai prénom ?


Rapidement, le petit bonhomme m’accepte comme une copine. À cet âge-là, on ne s’embarrasse pas encore des conventions. Plus tard, il perdra probablement cette spontanéité charmante.


– Oui. Mais quand je suis née, elle n’était pas encore célèbre. Et je vais t’avouer un truc, en fait, elle, c’est un pseudo. Elle s’appelle Anne en réalité.


– Ça te va bien, décrète-t-il pensif en m’arrachant un sourire.


Déjà, d’autres enfants curieux entourent ma coccinelle. Mon nouvel ami me les présente.


– Voici Gabriel, sa sœur Manon, Jules, surnommé Poil de carotte. Tu devines pourquoi ! Et Nolan. Voilà Louane.


Tous me saluent bien poliment.


– La maman de Nolan loue des chambres. Ils habitent à l’entrée du village. Ça peut t’intéresser non ?


Le gamin en question opine du chef. Poil de carotte le bien nommé, prend alors la parole :


– On peut t’y conduire si tu veux.


– C’est très gentil de ta part. Vous préférez certainement continuer à jouer. Explique-moi juste le chemin à suivre, je me débrouillerai.


Visiblement, ils s’amusent drôlement à patauger. Je ne veux pas les interrompre même s’ils me le proposent certainement de bon cœur. J’ai toujours un bon contact avec les jeunes, un peu comme si je les attirais. Sans doute parce que finalement, je ne suis pas beaucoup plus vieille qu’eux.


Mike se fait un plaisir, presque un devoir, de m’expliquer la route à prendre.


– Salut Louane ! À bientôt !


Je fais un signe d’adieu à l’assemblée après l’avoir remerciée, et me voilà repartie. Si tout le monde est aussi accueillant dans le patelin, je ne risque pas de regretter mon séjour.


À quelques centaines de mètres de là, une pancarte usée par le poids des ans m’indique enfin ma destination. Grâce aux explications du garçon, j’ai tôt fait de trouver la maison de Nolan. La façade blanche brille au soleil et les bacs de géraniums multicolores sont resplendissants.


Après avoir garé mon véhicule sur une petite place bordée de tilleuls qui fleurent incroyablement bon, je me rends directement à l’endroit où j’espère m’installer pour un bon moment.


Il est très rare d’échouer encore dans des villages de ce genre, je pense. Il semble tout droit sorti du milieu du vingtième siècle. Un peu comme si aucune modification n’était venue l’affecter au fil des ans. Deux personnes âgées discutent assises sur un banc juste devant le bureau de poste. Un petit bistrot qui n’a probablement pas changé de nom depuis au moins cinquante ans, comme l’indique l’enseigne fanée, me porte à croire que César et Escartefigue tapent le carton devant un pastis.


L’horloge de l’église indique dix-sept heures. Il est grand temps de me dépêcher.


Je passe la langue sur mes lèvres sèches. Je meurs encore de soif. Mieux vaut pourtant d’abord trouver où me poser avant de songer à me désaltérer.


Au numéro douze de la rue principale, je frappe deux fois à l’aide d’un anneau en cuivre terni sur une lourde porte en chêne. À peine quelques secondes plus tard, une jeune femme vient m’ouvrir.


– Bonjour Madame. On m’a envoyée ici dans l’espoir de trouver une chambre où passer quelques nuits.


– Bonjour. Entrez ! On vous a bien renseignée.


Je jette un coup d’œil furtif, mais attentif à mon nouvel environnement. Le hall d’entrée dévoile une vaste pièce carrelée, meublée en style ancien. La propreté est irréprochable, c’est important.


– Asseyez-vous, dit la maîtresse de maison en me laissant le choix du siège. Je vais voir où sont mes petits monstres. Ils sont trop silencieux pour être sages.


Étant livrée à moi-même, j’ai tout le loisir d’étudier la grande table où sont fixées de longues banquettes comme on peut encore en trouver dans de vieilles fermes. Je suis plutôt déco moderne, mais je dois avouer qu’elle a son charme. Bien calée dans un confortable fauteuil crapaud vert émeraude, non loin de la fenêtre, je vois revenir la jeune femme accompagnée de jumeaux si semblables que je ne saurais les distinguer l’un de l’autre. Je n’arrive pas à quitter du regard ces petites photocopies.


– C’est incroyable, je n’ai jamais vu deux enfants si… identiques !


Les blondinets âgés de cinq ou six ans me dévisagent en souriant.


– Voici Léa et Louis. Ce sont de véritables garnements, les gronde-t-elle gentiment.


Visiblement, ils s’amusaient gaiement juste avant que leur maman ne les surprenne.


– Je croyais qu’il s’agissait de deux garçons.


– Ils n’ont que six ans, mais ils tiennent déjà beaucoup à leur ressemblance. Ils en tirent des avantages en trompant leur entourage.


Elle s’adresse alors à sa progéniture, dont je n’en doute pas, en est très fière.


– Allez vous débarbouiller, nous passons bientôt à table. Je vous rejoins dans deux minutes.


Les deux petits filent à toute vitesse.


– Vous avez donc trois enfants.


– Vous avez déjà rencontré Nolan, je suppose. J’espère qu’il ne va pas tarder.


– Lui et son ami Mike m’ont indiqué votre demeure. Je ne me suis pas présentée. Je m’appelle Louane Lejeune et je viens passer quelque temps à Tabra.


– Corinne Moinier, me répond-elle en me tendant la main que je serre comme si nous nous rencontrions à l’instant. Ne vous inquiétez pas, il me reste une chambre de libre. Rien ne l’indique à l’extérieur, mais j’ai transformé ma chaumière en gîte. Cela aide quand on a trois enfants.


Corinne Moinier me semble d’emblée très sympathique.


– Vous louez à la journée ou à la semaine ?


– Comme vous préférez. Les repas sont compris dans la location. Ils se prennent ici, en famille.


Mon choix est fait.


– Si vous voulez bien m’accepter, Madame, je compte rester au moins quinze jours. Je verrai par la suite.


– Je vous en prie, appelez-moi Corinne. Ici, nous sommes des gens simples. Je suis ravie de vous accueillir parmi nous. Vous ne souhaitez pas visiter la maison avant de vous décider ? insiste-t-elle.


Y aurait-il un vice caché ? Non, elle cherche juste à me contenter au maximum.


– J’ai déjà pris ma décision. Je sais que je vais me plaire ici. Le temps d’aller chercher mes bagages et je m’installe.


– Je vais vous montrer votre chambre dans ce cas. Ensuite je vous abandonnerai, je dois terminer le repas. Il est servi à dix-neuf heures, le déjeuner à huit, et le dîner à douze heures trente. Mais si vous avez du retard, je le garde au chaud, me dit-elle en souriant. Pour le moment, nous avons un locataire depuis le début du mois. Paul Bernard. Il est très gentil, vous verrez.


Tout en parlant, madame Moinier gravit les escaliers menant à l’étage, moi à sa suite.


– Il y a une porte à l’arrière. Nous ne la fermons que la nuit, mais si vous souhaitez rentrer plus tard, je vous donnerai une clé. Voici votre chambre. J’espère qu’elle vous plaira.


Je suis d’ordinaire peu bavarde et le babillement permanent de Corinne m’amuse.


Avant d’ouvrir, elle s’arrête et me fait face.


– Je ne voudrais pas être indiscrète, mais comment se fait-il qu’une jeune personne comme vous puisse désirer séjourner dans un village comme Tabra ? Oh, je l’aime beaucoup, j’y vis heureuse, mais je ne pense pas que ce soit le lieu de villégiature idéale pour quelqu’un de votre âge.


– En fait, mes grands-parents ont vécu ici. J’aimerais mieux les connaître en quelque sorte, visiter leur ancienne maison si c’est possible. Eux aussi se plaisaient énormément à Tabra. Ils m’en parlaient avec nostalgie et en avaient d’excellents souvenirs. Ils l’ont quitté il y a quarante ans, croyez-vous que l’on se souvienne d’eux ?


Je vous présenterai aux anciens du village, ils seront plus que ravis de vous raconter des histoires « du bon vieux temps », soyez en sûre.


Des cris d’enfants fusent du rez-de-chaussée. Leur mère secoue la tête avec un air désespéré.


– Je vous laisse avant une nouvelle catastrophe. N’oubliez pas, nous mangeons à dix-neuf heures, ajoute-t-elle en redescendant les escaliers.


L’ensemble est un peu vieillot. Lit, table de nuit et penderie sont en bois sculpté. Le tout dans un camaïeu de brun. Cette pièce avait certainement été celle d’un homme. Par contre, oh surprise, une porte donne sur une salle de bains des plus modernes. Elle détonne un peu avec ce que j’ai vu du reste de la maison. Je ne m’en plaindrai pas, au contraire. Je ne suis pas spécialement coquette, mais c’est ma pièce préférée. Je rêve déjà de la douche que je vais m’offrir, histoire d’effacer ces heures de voyage.


Je croise mon regard dans le grand miroir aux bords argentés. Mince, je n’ai pas bonne mine. Je suis toute défraîchie. Des cheveux s’échappent ci et là de mon simili chignon et mon mascara s’est un peu étalé. Il faudrait aussi que je m’habille plus correctement pour ce soir. Quoiqu’un short et un tee-shirt n’aient rien d’indécent. Mais après tout, je ne connais pas les habitudes de la maison. Je ne pense pourtant pas que Corinne soit collet monté ou qu’elle pourrait s’offusquer de ma tenue. J’aviserai le moment venu.


Finalement, j’opte pour un ensemble en tissu indien dans les tons roses. Ni trop simple, ni trop recherché. Une valeur sûre, agréable à porter. Le temps de descendre récupérer mes affaires et de me préparer, il sera l’heure.


Je vais payer le loyer avant toute chose. Autant le faire tout de suite.


Alors que je m’apprête à sortir de la maison, un jeune homme pénètre dans la salle à manger où la table vient d’être dressée.


– Bonsoir ! Vous devez être Louane, si je ne me trompe.


Je lève un sourcil étonné. Les nouvelles vont vite. Est-ce le mari de Corinne ?


Le nouvel arrivant qui a déjà fait quelques pas vers moi, reprend la discussion, un sourire aux coins des lèvres :


– J’ai croisé Nolan, le fils aîné des Moinier, il m’a parlé, je le cite, d’une fille canon à la recherche d’un abri. Je m’appelle Paul Bernard et je suis architecte. Je séjourne également ici, enchaîne-t-il en me tendant la main.


Je sais que Nolan n’est encore qu’un gamin, mais malgré tout, je suis flattée par la remarque.


Discrètement, je l’observe avec attention. Il est un peu plus vieux que ce qu’il m’avait semblé au premier regard. Il a très certainement la trentaine. Blond, des yeux bleus magnifiques, une allure dynamique et athlétique, le tout très sympathique.


– Excusez-moi, j’allais chercher mes bagages, nous nous verrons au souper.


– Je vais vous aider, si vous le voulez bien.


Et comment ! Ce n’est pas de refus.


Il est charmant. Un peu trop peut-être… Sans me vanter, j’ai l’habitude de l’effet que je peux avoir sur les hommes, sans en profiter pour autant ceci dit. D’un naturel méfiant, je reste toujours un peu sur mes gardes. Parfois à tort. Souvent à raison.


L’architecte se montre pourtant ni plus ni moins gentil que les autres habitants du village depuis mon arrivée. D’où je viens, même les bonnes intentions deviennent vite source de suspicion.


– Êtes-vous également en vacances, Monsieur Bernard ? lui demandé-je un peu curieuse, tout en l’accompagnant jusqu’à ma chambre.


Il porte aisément mes deux gros sacs de voyage comme si de rien n’était. J’aurais dû faire une pause tous les trois cents mètres pour ne pas m’essouffler.


– Pas de Monsieur avec moi. C’est la coutume ici.


J’avais oublié.


Paul n’a cependant pas répondu à ma question. L’a-t-il éludée volontairement ? Je me le demande…




CHAPITRE 2


Un rayon de soleil balayant sans répit mes paupières encore closes me sort de mes doux rêves. Il me faut quelques instants pour recouvrir mes esprits.


Mais où suis-je ? Ah oui ! À Tabra.


Cet univers pourtant peu familier a tôt fait de me ramener à la réalité. Je ne regrette pas cette envie subite de partir seule dans un coin qu’on pourrait appeler paumé. Hier, j’ai rencontré des gens charmants, et aujourd’hui, je me sens ici déjà chez moi. Mais finalement, n’y suis-je pas un peu ?


Dans la soirée, Paul Bernard s’est rapidement éclipsé. Apparemment, il était fidèle à ses habitudes. C’est un gars vraiment étrange que ce Paul. Gai un instant, sombre dans les secondes qui suivent. J’ai un peu de mal à le cerner. Il ne doit guère être facile à vivre.


L’horloge murale indique sept heures. Sept heures ! Mais je suis en vacances pardi ! Me rendormir ? Non, je n’ai pas une minute à perdre.


Vêtue d’un jean et d’un tee-shirt, je dois bien avouer que c’est ma tenue préférée, je me faufile sans faire trop de bruit jusqu’au rez-de-chaussée. Je ne suis pas la première, Nolan est déjà installé dans un fauteuil.


– Salut ! lui lancé-je.


– Bonjour Louane, répond-il poliment en levant les yeux de sa BD. Déjà levée ! Je croyais que les filles aimaient faire la grasse matinée.


Il me fait rire ce petit bonhomme avec son visage couvert de taches de rousseur.


– Tu ne joues pas avec tes camarades ce matin ? Il fait beau pourtant.


Nolan pose son livre sur une table basse.


– Maman ne veut pas que je sorte avant le déjeuner, grimace-t-il.


J’aurais peut-être mieux fait de me taire…


– Tu veux un café ?


– Volontiers ! Mais je peux me servir, tu sais.


Trop tard, il s’y affaire déjà. D’une nature assez nerveuse, il ne perd jamais une occasion de bouger.


– Tu es tout seul, lui demandé-je en saisissant mon bol fumant.


–Papa est à son travail. Ça lui arrive parfois le week-end. Maman s’occupe des petits. Et Paul, il ne descend jamais avant au moins onze heures. Il est drôle, tu ne trouves pas ?


– Drôle ?


Pas vraiment.


– Curieux. Étrange…, complète l’enfant.


– Je ne le connais pas bien, mais il me semble très gentil, répondé-je avant d’avaler une gorgée.


– Oh oui, il l’est. Ce n’est pas ça… Il ne vit pas comme nous. Et puis souvent il a l’air triste.


– Peut-être a-t-il des problèmes.


Nolan hausse les épaules. Mes explications ne le satisfont pas.


– Il est là depuis un mois, tu verras bien plus tard qu’il est bizarre !


Notre conversation est interrompue par l’arrivée bruyante des jumeaux et de leur maman.


– Avez-vous bien dormi ? me demande cette dernière.


– Très bien, merci.


Nolan en profite pour s’éclipser.


– J’espère qu’il ne vous a pas embêtée !


– Oh non, au contraire. Votre fils m’a tenu compagnie et m’a même servi un café. Il est adorable.


Corinne est radieuse et fière de son garçon. Je suis tout à fait sincère.


– Cela vous ennuie si je sors maintenant ? Je sais, c’est une fâcheuse habitude, mais j’ai oublié de vous signaler que je ne mangeais pas le matin.


Elle sourit.


– Je vois que mon fils vous a parlé de mes consignes. Vous êtes libre d’agir à votre guise, mais ce garnement, si je ne l’obligeais pas à rester à la maison entre vingt et huit heures le matin, il ne serait jamais ici.


Ma question lui a certainement paru peu ordinaire, mais je ne suis pas encore habituée à ma toute nouvelle indépendance.


– J’ai repensé à ce dont vous m’avez parlé ; vous devriez aller voir le père Louis. Il a très probablement connu vos grands-parents. On l’appelle père Louis, mais ce n’est pas un prêtre. Il a même plusieurs enfants. Il a l’air un peu bourru comme ça, mais il vous renseignera de bonne grâce. Enfin, si vous lui plaisez… Mais je suis certaine que ce sera le cas.


Il est encore un peu trop tôt pour se rendre chez ce père Louis, mais j’ai besoin de sortir au grand air. Par-dessus tout, j’aime la campagne et les longues promenades que je peux y faire (sans pour autant être une adepte du jogging), les animaux et la solitude. Certains doivent me trouver stupide, mais je m’en moque. Je peux m’extasier devant une libellule, une grenouille ou même une fleur des champs. J’espère qu’il en sera toujours ainsi, que je garderai cet amour des choses simples qui contribuent à mon bonheur.


Après une petite demi-heure, le tour du village est bouclé. Je suis particulièrement troublée par ce sentiment de sécurité qui m’habite, touchée par les quelques inconnus que j’ai croisés et qui m’ont gentiment saluée, comme ça, sans savoir ni qui je suis ni d’où je viens. Là non plus je n’ai pas encore l’habitude…


Je me pose un instant au bord de l’eau limpide de la rivière. Si, si, je vous assure, limpide ! J’ai même pu apercevoir un poisson. En scrutant l’horizon, je remarque quelques vieilles chaumières perdues dans la grande étendue verdoyante. C’est peut-être dans l’une d’elles que mes grands-parents que je chérissais tant ont vécu avant de rejoindre la ville. Ils y ont connu tant de moments de bonheur.


Pourvu qu’elle soit toujours debout ! Ce serait tellement dommage d’avoir fait tout ce trajet pour rien.


Un léger craquement de brindilles cassées me sort de mes rêveries. Je me retourne vivement pour en découvrir l’origine.


C’est étrange, je me sens un peu comme une gamine prise en flagrant délit. Délit de quoi ? Je ne fais rien de mal que je sache. Ce sentiment négatif a soudainement pris naissance à la vue de cet homme dressé non loin de moi. Je suis tellement surprise, que je suis incapable d’articuler une syllabe.


Il doit mesurer plus d’un mètre quatre-vingt. Il est bien bâti, a les cheveux foncés, le teint basané, un visage bien dessiné où sont plongés des yeux pratiquement noirs. Le tout reflète une telle force de caractère. J’en ai le souffle coupé. Jamais je n’ai rencontré un homme si… homme.


– Bonjour, me lance naturellement l’inconnu dévoilant des dents très blanches en souriant amicalement.


Quelque chose en lui amène le calme en moi.


– Bonjour. Je ne vous avais pas entendu arriver, lui répondé-je en me levant et en époussetant l’arrière de mon pantalon.


Je saisis la main qu’il me tend. Ce bref contact fort et tendre à la fois me trouble.


– Je ne voulais pas vous effrayer. Habituellement, il n’y a jamais personne ici à cette heure matinale.


Il parle avec un léger accent. Anglais ? Non, Américain sans doute. Mais qui sonne très bien sur sa voix chaude.


– Je ne me suis pas présenté. Greg Colleman. Je suis le médecin du village et des bourgs avoisinants.
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